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Chapitre 1

 

 

 

"Je m'appelle Jodie Haines.



Ils savent qui je suis, mais ils me le font dire. Je baisse la tête et marmonne les mots, mon visage rougit. J'ai tout changé en moi, mes cheveux, mon look, même ma façon de parler, mais c'est la seule chose que je ne peux pas changer.



Ils remplissent les formulaires, sans jamais me quitter des yeux. C'est la troisième fois que je suis placée dans un foyer pour enfants et je suis toujours accueillie comme une sorte de monstre intéressant. Ma sœur a assassiné nos parents il y a deux ans et notre famille est assez célèbre pour cette raison. Elle avait seize ans quand elle l'a fait et purge maintenant deux peines de prison à vie à Holloway. Ma situation n'est guère meilleure - j'avais treize ans à l'époque, quinze aujourd'hui - et bien que mon nom n'ait pas été mentionné dans les journaux, les travailleurs sociaux et le personnel de la maison de retraite connaissent mon histoire. Vous pouvez le voir dans leurs yeux, l'entendre dans leurs commentaires murmurés. Vous pouvez parier votre vie que la nouvelle de mon arrivée fait le tour du monde maintenant - chaque gamin perturbé de cet endroit décide s'il veut se lier d'amitié avec moi, m'éviter ou me frapper.



J'ai grandi dans le sud de Londres, mais comme les associés de mon père vivent toujours dans le coin, ils ont décidé de me déplacer. Surrey, Sussex et maintenant Hampshire. La maison de soins Grove Street à Basingstoke. Je ne suis jamais allé à Basingstoke avant. Pour être honnête, je ne sais pas vraiment où c'est.



La directrice de la maison de soins - Carole - prend mon sac et passe un bras autour de mon épaule. On pourrait croire qu'elle me réconforte, mais en fait elle m'aide à franchir le seuil de la porte. Tous les enfants connaissent ce moment lorsqu'ils arrivent dans une nouvelle maison - leurs pieds refusent de bouger, ils ont du mal à respirer - et je me retrouve propulsée dans le couloir. Je regarde droit devant moi, en essayant de retenir mes larmes, mais je ne fais pas un très bon travail. Ce sont toujours les bruits qui m'atteignent - les enfants inconnus et sans visage qui crient, se disputent, rient. Je n'ai aucune idée de qui ils sont. Ou de ce qu'ils ont en réserve pour moi.



"Tout le monde se calme. Nous ne voulons pas que notre nouvel arrivant pense que nous ne sommes pas civilisés, n'est-ce pas ? Carole crie rauquement alors que nous entrons dans mon dortoir, éteignant les lumières en même temps.



Les filles grognent et posent leurs exemplaires de Just Seventeen et Smash Hits sur le sol. À travers la pénombre, je peux voir six lits, quatre murs et un radiateur. Pas de tables de chevet, pas de chaises, rien qui ne soit pas cloué. Je pense immédiatement à Marianne - sa cellule de prison est-elle meilleure que celle-ci ? - puis je me sens poussé vers le lit vide à ma gauche. C'est donc ici. Ma nouvelle maison.



Je me mets en sous-vêtements et me glisse dans le lit. Carole s'attarde un instant, puis s'en va. Personne ne me parle ou ne montre d'intérêt pour mon arrivée, mais je surprends la fille dans le lit d'en face qui me regarde. Je me détourne, remonte les couvertures autour de ma tête et fais semblant de dormir. Mais mes sens sont en ébullition - je respire les vapeurs de peinture fraîche, l'odeur du déodorant bon marché - et mes yeux restent grands ouverts.



Je finis par m'endormir, mais je me réveille peu après en sursaut en sentant mon lit bouger. Je m'assieds pour trouver une fille qui fouille dans mon sac.



"Oy !



La fille ne lève pas les yeux, alors j'essaie d'attraper le sac. Elle m'a repoussé violemment et je vois maintenant à quel point elle est grande. 1m80, 1m80 peut-être, et large avec ça. Je pense à la frapper à nouveau - tout ce qui a de la valeur a disparu depuis longtemps, mais il y a quelques photos de Marianne dans mon sac que je ne veux pas que quelqu'un d'autre ait.



"C'est elle alors ?



La fille sourit maintenant, et place un doigt sale sur le visage de Marianne.



le visage de Marianne. Elle tient la photo de nous que Sparky a prise devant la salle de jeux de Merriman.



"Alors ?



Elle me donne un coup de pied dans les côtes, en me jetant la photo au visage. Et soudain, la photo s'échappe de sa main. La fille du lit d'en face l'a prise, et l'a cachée derrière son dos pour la garder en sécurité. La plus grande fille s'avance vers elle, mais s'arrête dans son élan. Ma voisine a une barre de fer à la main. Son adversaire a l'air de vouloir l'attaquer quand même, mais la barre est lourde et a un bord dentelé. Elle n'y pense pas et se contente de faire du flobbing sur mon lit en sortant de la chambre en direction de son dortoir.



C'est Jaz", dit ma protectrice en s'asseyant sur mon lit et en me rendant la photo. Elle croit que l'endroit lui appartient. Si tu ne lui tiens pas tête, ta vie est pratiquement terminée ici.



J'acquiesce, mais je ne dis rien.



Je m'appelle Gemma.



Jodie.



Je sais qui tu es", poursuit-elle en me tendant la main. Je la laisse prendre la mienne, elle est chaude. Et je suppose que tu es en train de te chier dessus. Mais ne t'inquiète pas, ce n'est pas si mal ici. Tout va bien se passer.



Je lâche ma main et je fais un sourire. J'ai vraiment envie de la croire.

 


Chapitre 2

 

 



Gemma me sauve la mise à plusieurs reprises au cours des jours suivants. Chaque maison a son propre caractère, son propre ensemble de règles, et il faut faire preuve de perspicacité pour savoir quels membres du personnel il faut éviter, quels enfants il faut contourner et comment obtenir le moindre avantage en ce qui concerne les corvées, l'organisation du sommeil et l'heure des repas. Si les cuisiniers vous aiment bien, la vie est supportable - il n'y a jamais assez de nourriture pour tout le monde et un pauvre type finit toujours par s'en passer. Mais Gemma se laisse prendre aux cigarettes des cuisiniers et est ainsi choyée. En tant que nouvelle amie, j'en profite aussi.



Jaz m'évite maintenant, les devoirs et les séances d'apprentissage ne sont pas trop mauvais et je découvre rapidement que Gemma a un statut spécial ici. Elle a été prise en charge toute sa vie - sa mère toxicomane l'a abandonnée sur le seuil d'un hôpital quand elle avait deux ans - et elle semble avoir compris le système. Les autres enfants se tiennent à l'écart et Carole la laisse s'en tirer à bon compte, tant qu'elle ne l'affiche pas devant les autres enfants.



Le troisième jour, on se faufile au sous-sol. Ce ne sont que des tuyaux métalliques, des canapés tristes et un magnétophone usé, mais cela devient notre salle commune. Gemma met sa musique et roule un spliff, gras comme du laiton. Nous sommes assises là à le fumer, comme si nous n'avions rien à faire dans le monde, en écoutant ses hymnes acid house préférés - Adonis, Jesse Saunders, Sleezy D - en boucle. Plus tard, nous trébuchons vers nos lits, en discutant et en riant comme des idiotes. Les autres filles du dortoir nous crient de nous taire, mais nous ne pouvons pas nous arrêter. Pour la première fois depuis des années, je m'endors en riant dans mon oreiller.



Je me réveille avec " No Way Back " qui tourne encore dans ma tête et bien que j'aie soif et que je sois un peu dans le brouillard, je souris toujours. Gemma aussi - toute la journée, nous ne pouvons pas nous arrêter. Nous nous disons à peine un mot - nous n'en avons pas besoin.



Le sous-sol devient vite notre endroit spécial. Nous y descendons aussi souvent que nous le pouvons - même après l'extinction des feux - et nous nous délectons de notre liberté. Je n'arrive pas à comprendre comment Gemma s'en sort, mais à notre quatrième ou cinquième visite, je le découvre. En me passant la bouteille de vodka, Gemma me demande si j'ai déjà eu un ami auparavant. Je lui réponds d'aller se faire foutre, en déroulant une liste de noms, même si en réalité c'était plus les copains de Marianne que les miens. Gemma a l'air triste ce soir, malgré l'alcool et les clopes que nous avons fait passer en fraude, et je réalise qu'elle n'a jamais eu personne pour s'occuper d'elle. Elle me pose des questions sur ma vie - je pense qu'elle veut entendre des choses agréables. 


Chapitre trois

 

 

 



Au début, je ne sais pas où je suis. J'ai voyagé - j'ai vu des anges, des couchers de soleil et un homme qui essayait de déplacer un énorme rocher - et j'ai dû m'évanouir. Quand je reviens à moi, il fait sombre et ça sent le roussi : fumée, vieux canapés et sueur. Je réalise alors que je suis toujours dans notre salon, mais Gemma est partie. Carole est debout près du mur et au début je pense qu'elle va me gronder, mais ensuite je réalise qu'elle regarde.



Un homme est sur moi. Je ne le connais pas. Il est vieux, mal rasé et pue l'après-rasage bon marché. Il tire sur mes vêtements, met sa main sur mon haut. Je sens qu'il serre mes seins, puis il s'agrippe à ma jupe. Au début, je ne peux pas bouger - je ne sais pas si c'est la drogue ou la peur - puis je sens ses mains chaudes sur mes cuisses et soudain, je donne des coups de pied, je me tords, je crie. Il me gifle - mes flèches de tête en arrière mais rebondissent sur le canapé vers lui. Je me jette sur lui - j'ouvre la bouche comme si j'allais lui mordre le visage - et il recule d'un coup sec. Déséquilibrés, nous nous écrasons tous les deux sur le sol dur. Je suis sur mes pieds avant lui. Carole s'agrippe à moi, mais je l'esquive et je cours vers la porte. Un autre type se tient là, mais il n'essaie pas de m'arrêter, il sourit à lui-même en voyant le chaos. J'ai passé la porte et couru à l'étage.



Il est déjà tard et le personnel de nuit me trouve rapidement, alors que je crie et pleure dans le couloir sombre. Ils m'attrapent par les bras, essayent de me parler. Mais leurs mots passent à côté. Je n'arrive pas à me concentrer. Je me sens groggy et malade. Carole nous rejoint, j'essaie de m'enfuir, mais elle me donne deux gifles, très dures, qui m'empêchent de me battre. Mes jambes se dérobent et l'un des employés m'attrape. Carole leur dit de me mettre dans la salle de punition. Je peux voir qu'ils ne veulent pas obéir, mais ils font ce qu'on leur dit et on me conduit vers une armoire au bout du couloir. On me pousse sur les planches nues et la porte est fermement verrouillée derrière moi. Tout à coup, je suis seule.

 

 


Chapitre quatre

 

 

 



Ils me laissent là pendant quarante-huit heures. Les jours sont supportables - j'entends la vie dehors et j'essaie de faire correspondre les visages aux voix - mais les nuits sont terribles. Je n'ai qu'un t-shirt et une culotte sur moi et bien que je supplie pour une couverture, de la nourriture, un seau, rien n'est fourni. Alors je m'assois et je frissonne, enfouissant mon nez dans mon t-shirt pour bloquer l'odeur de l'urine.



Je pense à Gemma. L'amie qui m'a trahi. Et je pense à Marianne. La sœur que j'ai trahie. Tout le monde me dit que j'ai bien fait d'appeler la police après qu'elle ait tué papa et maman, mais elle ne l'a jamais vu de cette façon. Elle me déteste et pense probablement que je ressens la même chose. Mais ce n'est pas le cas, je ne l'ai jamais fait. La vérité est que ma grande sœur me manque. Et quand je suis seule et effrayée, je pense souvent à elle.



Elle a dix-huit ans maintenant. Une femme, pas une enfant. C'est comment d'être elle ? Est-elle en sécurité ? A-t-elle peur ? Est-ce qu'elle souffre ? Après sa condamnation, j'ai voulu lui rendre visite à Holloway. Pour voir si elle allait bien, pour lui demander pardon. Mais les assistants sociaux ne pensaient pas que c'était une bonne idée et, en plus, Marianne ne voulait pas m'envoyer d'ordre de visite. Alors je ne peux qu'imaginer sa vie, en espérant le meilleur pour elle.



J'aimerais qu'elle soit là avec moi. Il n'y a rien qu'elle n'aurait pas fait pour s'occuper de moi, pour veiller sur moi. Mais cette partie de ma vie est partie maintenant et je suis sans ami dans le monde. Ils ont dit que je serais en sécurité ici, mais je n'ai jamais eu aussi peur de ma vie.

 

 

 


Chapitre cinq

 

 

 



J'étais fiévreux lorsqu'ils m'ont laissé sortir, mais cela ne faisait aucune différence. Le temps passé en captivité n'était que ma punition, maintenant je devais faire ma pénitence. Carole m'attendait avec la serpillière et le seau, un mince sourire sur les lèvres. Pour ma "désobéissance", elle avait décidé de me confier tous les travaux de merde que personne d'autre ne voulait faire. Dans un avenir proche, je serai la Cendrillon de Grove House.



Aucune mention n'est faite du sous-sol. Au lieu de cela, on me reproche d'être sortie du lit après l'heure, d'être bruyante, désobéissante, agressive. Je regarde les autres membres du personnel à la recherche de signes de résistance, de quelqu'un à qui parler, mais personne ne répond à mon regard. Est-il possible que la nuit dernière soit simplement ... oubliée ? Ils prennent la peine de s'occuper des autres enfants - qui vont du psychotique au catatonique - mais ils m'évitent comme la peste.



Les filles ne sont pas mieux. Et maintenant je réalise pourquoi Gemma n'avait pas d'amis. Est-ce que les autres filles savaient comment elle était ? L'avaient-elles vécu elles-mêmes ? Je me maudis pour ma naïveté et ma stupidité. Combien de fois dois-je être blessée avant que j'apprenne à voir clair ? On ne peut compter que sur soi-même. Marianne me l'a appris.



Gemma et moi existons dans le même monde, nous nous croisons dans la salle à manger et dans la chambre, mais nous ne nous parlons pas. En fait, chaque fois que je croise son regard, elle détourne les yeux. Est-ce qu'elle a des remords ? Ou est-elle en colère parce que je lui ai rendu les choses difficiles ? Je vois les bleus sur son cou et ses bras. Je me demande quand elle a eu ces blessures. Et je me demande comment.



Jaz se délecte de mon malheur. Je suis son esclave à provoquer maintenant, alors elle piétine de la merde de chien sur mes sols fraîchement nettoyés et laisse traîner ses tampons usagés pour que je les trouve. Et quand personne ne regarde, elle vient pour moi. C'est une vieille de la vieille, elle ne vise jamais les parties visibles. Elle vous frappe fort dans l'estomac, dans l'aine et une fois même dans les reins. Cette fois, je ne l'ai pas entendue arriver et je me suis soudainement retrouvé à quatre pattes, le souffle coupé et haletant. J'étais convaincu que le coup fatal était sur le point d'arriver, mais bien sûr, il n'est pas arrivé. Elle veut que je souffre.



Le pire dans mon nouveau logement, ce sont les toilettes. Il semble que j'y passe des journées entières, ne finissant jamais le travail avant que l'adolescent suivant, très anxieux et peu exigeant, n'arrive. D'une certaine manière, ils semblent tous avoir rejoint le mouvement, toute la maison semble apprécier ma misère, même le petit Alexis. La seule qui ne me tourmente pas en fait, c'est Gemma.



Je la trouve dans les toilettes un jour. Ou pour être plus précis, je l'ai entendue. Elle vomit ses tripes et passe la moitié de la matinée là-dedans. Elle évite mon regard quand elle est au lavabo, éclaboussant son visage gris d'eau, mais à la fin je ne peux pas me retenir. Je m'approche d'elle et la prends par le bras. Je ne sais pas si je veux lui arracher la tête ou lui demander ce qui ne va pas, mais je n'ai pas le choix. Parce qu'avant que je puisse ouvrir la bouche, elle lève les yeux vers moi et dit :



"Je suis enceinte, Jodie.

 


Chapitre six 

 

 

 



S'il y a une chose que la vie m'a appris, c'est ceci : il y a toujours quelqu'un qui est dans une situation pire que la sienne. Dans ma peur et ma colère, j'avais essayé de rejeter Gemma comme étant mauvaise, mais maintenant je me sens stupide d'avoir pensé comme ça. Qui sait quelles pressions ont été exercées sur elle ? Quelles menaces ont été faites ? Je vois maintenant que son assurance insouciante et la liberté dont elle jouissait dans cet horrible endroit n'étaient que de la comédie. Elle est plus impliquée que moi. Enceinte d'un homme qui l'a violée.



Tu dois aller voir la police, Gemma. Tu n'as que 15 ans, pour l'amour de Dieu.



"Ils ne me croiront pas.



"Bien sûr que si.



J'ai un casier, ok ? Pour avoir menti, volé, fugué. Je suis une mauvaise fille.



Mais tu es enceinte. Ils ne peuvent pas l'ignorer, n'est-ce pas ?" "Laisse tomber, d'accord ?



Plus tard, elle me dit qu'elle a l'intention de le garder, de faire passer ça pour un coup d'un soir, voir si elle peut utiliser le bébé pour l'aider à sortir d'ici et aller dans un endroit meilleur. Je pleure pour elle quand elle dit ça. Quel marché à passer.



Je peux dire que nous faisons peur aux autres filles. D'abord, on est des copines de poitrine. Puis on est des ennemis jurés. Maintenant je grimpe dans son lit tard dans la nuit quand je l'entends pleurer, parfois je reste avec elle jusqu'au lever du soleil. Les autres filles se moquent de moi, mais je m'en fiche. Elle a besoin de moi et en plus, on m'a déjà traitée de pire qu'une gouine.



Une nuit, elle se tortille pour aller aux toilettes. Je la laisse partir et me rendors, mais je me réveille plus tard pour constater qu'elle n'est pas revenue. Il fait froid, sombre et il est strictement interdit de sortir du lit après neuf heures, mais je me lève rapidement et me dirige vers la porte. Je crois entendre des voix au bout du couloir, mais le temps que j'y arrive, tout est calme. Je reste immobile pendant quelques minutes, ne sachant pas quoi faire, puis j'entends soudain une forte détonation venant de l'extérieur.



Je me précipite à la fenêtre juste à temps pour voir Carole parler à un vieil homme. Le même homme qui m'a attaqué. Mon premier réflexe est de m'enfuir, au cas où ils lèveraient les yeux et me verraient, mais je reste où je suis. Ils se séparent et il monte dans une camionnette blanche. Il démarre le moteur et s'éloigne lentement de la maison, avant de disparaître dans la nuit noire.



Quand je reviens au dortoir, le lit de Gemma est toujours vide. Je grimpe dans le mien, remontant la couverture sur ma tête pour dissimuler le fait que je pleure. Pour des raisons que je ne peux pas expliquer, j'ai la forte impression que je ne reverrai jamais Gemma.

 

 


Chapitre sept

 

 

 



Elle a probablement rencontré un garçon. Tu sais comment elle était.



Carole raconte que Gemma est partie pendant la nuit. Les autres filles semblent le croire, elles complotent le mensonge que Gemma était une salope, qui ne pouvait pas attendre pour s'enfuir avec le premier pantalon qui s'intéressait à elle. Est-ce qu'elles le croient vraiment ou est-ce qu'elles le font juste pour sauver leur peau ? Je ne suis pas sûr que cela m'intéresse - il n'y a personne ici que j'apprécie ou que je respecte.



Je n'arrive pas à me débarrasser de l'image de cette camionnette blanche, mais je continue à me creuser la tête pour trouver d'autres explications à sa disparition. Est-il possible qu'elle ait simplement fui ses problèmes ? Aurait-elle fait ça sans me dire au revoir ? Je ne prétends pas que nous étions sœurs ou quoi que ce soit, mais je pense qu'elle apprenait à me faire confiance. Elle a laissé sa fidèle barre de fer sous son matelas, mais toutes ses possessions ont disparu. Elle n'avait pas grand chose de toute façon et connaissait son chemin pour entrer et sortir de cet endroit. Peut-être qu'elle pensait que j'allais essayer de l'arrêter. Ou peut-être qu'elle détestait juste les adieux.



L'une d'entre vous a vu ou entendu quelque chose ?



Les filles semblaient choquées que je leur parle, brisant notre pacte tacite.



"Rien.



"Mortes au monde.



"Pourquoi tu demandes ça ?



Les réponses sont prévisibles et décourageantes. Personne ne s'intéresse à cet endroit ? Ils ont peut-être considéré Gemma comme un problème - et ils ont peut-être eu raison de le faire - mais j'ai vu l'autre côté d'elle aussi. Elle n'a jamais connu sa mère, elle n'a même jamais su qui était son père. Elle a passé chaque anniversaire, chaque Noël seule. Elle cherchait de l'affection partout où elle pouvait en trouver, mais le monde est un endroit dangereux pour les "mauvaises filles" comme elle. Mon sort n'était pas beaucoup plus enviable, mais il y avait des femmes comme ma grand-mère et ma sœur pour me donner un coup de main, pour me montrer qu'il y avait de la bonté dans le monde. Je ne suis pas sûre que Gemma ait jamais vu cela et je me demande maintenant si j'étais sa seule amie.



Je sais que quelque chose ne tourne pas rond ici. J'interroge les filles qui ont dormi dans notre dortoir, j'approche les membres du personnel les moins hostiles, je cherche à obtenir des détails. Je ne trouve rien bien sûr, mais quand je m'y attends le moins, la réponse me tombe dessus. Je suis en train de terminer mes corvées, en trimballant d'énormes sacs poubelles dans les poubelles municipales à l'arrière de la maison, lorsque le plus lourd se déchire, répandant son contenu sur le sol. Et là, au milieu de tous ces détritus, je vois quelque chose de familier.



Je m'étouffe d'émotion quand je vois ce qu'il y a à l'intérieur du sac C&A abîmé. Toutes les possessions de Gemma. Les photos d'identité que nous avons prises ensemble, un sac d'Opal Fruits à moitié mangé et, pire que tout, ses cassettes adorées. Elle ne serait jamais allée nulle part sans sa dose de Cold Cut et Adonis. C'était les choses les plus précieuses qu'elle possédait.


Chapitre huit

 

 

 



Je ne peux pas rester ici.



Carole ne s'est pas approchée de moi - elle m'a à peine regardée - depuis cette nuit-là. Mais je sais qu'elle est toujours là. Parfois, tard dans la nuit, j'entends les filles gémir en retournant à leur dortoir. Et le matin, je vois des filles avec des bleus tout frais. Des filles qui avaient l'habitude de vous regarder fixement, mais qui maintenant ne peuvent pas croiser votre regard. Je ne sais pas combien de temps ma chance va durer, mais je ne vais pas attendre pour le découvrir. Pas après ce qui est arrivé à Gemma.



Je pense à attendre la nuit tombée. Je pourrais passer inaperçu, ce qui me ferait gagner du temps, mais je ne pourrais pas expliquer mon absence après la tombée de la nuit si on me gronde. Alors à la place, je fonce. Je dois sortir les poubelles après le dîner, alors je glisse mes affaires dans un sac poubelle et je les emmène dans la cour arrière avec le reste des affaires.



J'ai cinq minutes maintenant, alors je ne m'attarde pas. Je mets mon épaule sur la poubelle municipale et je pousse de toutes mes forces. Elle ne bouge pas, alors je m'élance et fonce dedans. Mon épaule proteste, mais je recommence encore et encore et finalement le seau métallique géant commence à bouger. Je pousse alors de toutes mes forces, et j'enfonce la poubelle dans le mur du fond.



Je fais une pause pour reprendre mon souffle puis, en faisant un nœud dans mon sac, je le lance par-dessus le mur. J'attrape le côté de la poubelle, je me hisse. Elle est assez pleine et enregistre à peine mon poids supplémentaire, restant stable lorsque j'atteins le sommet et saute sur le mur.



Mes mains sont éraflées, mes articulations meurtries, mais je l'ai fait. Mais alors que je me prépare à sauter, j'entends un bruit. Je me retourne et je vois Alexis dans la cour en bas. Elle vient de sortir par la porte de derrière, une clope à moitié fumée dans la paume de sa main, mais elle se fige quand elle me voit perché sur le haut du mur. Je ne sais pas ce que je m'attends à ce qu'elle fasse - me dire de partir ou crier d'alarme - mais elle ne dit rien. Elle se contente de me regarder fixement. Il est trop tard pour reculer maintenant, alors je me retourne et je glisse sur le mur.



J'atterris maladroitement, en glapissant de douleur lorsque ma cheville droite se renverse. Ça fait un mal de chien, mais je ramasse mon sac et je m'en vais en boitant. L'acte est fait et maintenant je dois juste bouger. J'accélère le rythme, en avalant des larmes de douleur, en m'éloignant de Grove House, loin du danger.



Il commence à faire sombre maintenant et les rues me semblent inconnues et confuses. Je n'ai pas vraiment de plan. Je veux juste trouver la route principale pour sortir d'ici et faire du stop pour aller ailleurs. Sans réelle raison, je pense à aller vers l'ouest - vers le Somerset ou le Dorset peut-être. J'en ai assez des villes et des villages. Je peux peut-être trouver un travail. Je peux passer pour un jeune de seize ans et tant que personne ne veut voir d'identification, ça devrait aller.



Très vite, je suis perdu. Les rues se ressemblent toutes et quand je demande de l'aide, les gens la donnent à contrecœur, la suspicion se lisant sur leur visage. Qui est cette fille ? Où va-t-elle ? L'alarme a-t-elle déjà été donnée à la maison ? Si c'est le cas, je dois partir d'ici, mais personne ne veut m'aider et j'ai l'impression de tourner en rond.



Finalement, une femme âgée me propose de m'emmener à son église - je refuse - et une demi-heure plus tard, un homme d'âge moyen me propose de m'emmener, mais sans me dire où. Je le repousse, mais il persiste, me suit dans la rue et me dit qu'il a des enfants et que je n'ai pas à m'inquiéter. Ça me fait courir et quand il me suit, je fais un sprint.



Je pleure, je cours à l'aveugle maintenant et quand je tourne le coin, je vais trop vite pour m'arrêter. Je lui fonce dessus. Mes affaires tombent sur le sol, je n'ai plus de souffle. Je lève les yeux, m'attendant à des ennuis, mais je vois un visage aimable qui me regarde. Une femme d'âge moyen avec des cheveux blonds teints et un sourire chaleureux. Mais ce qui attire vraiment mon attention, c'est son uniforme. C'est un officier de police.



Elle me dit : "Où allez-vous si vite ?" et lève les yeux vers mon poursuivant, qui retourne maintenant à sa voiture en toute hâte.



Pendant un moment, je ne peux pas parler, les larmes coulent sur mon visage.



"Qu'est-ce qu'il y a, mon amour ? Qu'est-ce qui ne va pas ?



Je me sens encore trop étouffée pour parler, mais en me ressaisissant, j'arrive enfin à sortir les mots.



"Je crois que quelque chose de terrible est arrivé à mon ami.

 

 


Chapitre neuf

 

 

 



On m'emmène au commissariat central de Basingstoke. La dernière fois que j'ai été dans une voiture de police, c'était la nuit de la mort de mes parents et, bien que l'intérieur chaud devrait me réconforter, il me fait peur. Le poste de police est identique - la terminologie froide du sergent de garde à vue, qui m'appelle tout le temps "mineur" - me perturbe encore plus. Mais l'agent Simmons reste avec moi tout le temps, me tenant la main et me rassurant.



Maintenant, je veux que tu me racontes ton histoire", me dit-elle plus tard, "mais comme tu n'as que quinze ans, il y a certaines procédures à suivre. Nous allons donc aller dans la salle des parents pendant que nous nous débrouillons. En attendant, que penses-tu d'un chocolat chaud ?



La boisson qui arrive est mince et aqueuse, mais elle me réchauffe. Je me sens complètement épuisée, épuisée par l'anxiété et la tension de ces dernières heures. J'ai envie de dormir, mais je dois rester alerte. Cela fait deux ans que je n'ai pas eu affaire à la police et aucun des visages n'est familier ici. Je veux faire ça bien. Je suis sûr que Carole et les autres sont à ma recherche, peut-être même qu'on leur a dit que j'étais ici, alors je dois d'abord donner ma version des faits. S'ils ont blessé Gemma, alors ils doivent payer pour ça.



Comme je l'ai déjà dit, parce que tu es mineur, je l'entends dire, il faut que quelqu'un soit présent quand je te parle, pour s'assurer que tu comprends ce qui se passe et ce qu'on te demande.



Je me ressaisis et lève les yeux vers les siens. Je me perds souvent dans mes propres pensées, mais je dois me ressaisir.



On appelle ça un adulte approprié. M. Lang va nous remplacer aujourd'hui", poursuit-elle, alors que la porte s'ouvre. Il l'a fait plusieurs fois, alors il n'y a pas de raison de s'inquiéter.



J'acquiesce, puis je le regarde, alors qu'il s'assoit à côté de moi.



Bonjour, Jodie. Je m'appelle Daniel. Mais tu peux m'appeler Dan".



Je fixe sa main tendue. C'est bien lui. L'homme souriant de la cave.



Je ne sais pas quoi dire. Il me regarde droit dans les yeux, comme Simmons le fait. Ses yeux devraient être chaleureux et encourageants, vu le sourire prévenant qu'il arbore, mais il n'en est rien. Ils me transpercent, me défient.



Le CMP Simmons s'énerve maintenant, il veut que je répète ce que je lui ai dit avant, pour qu'ils puissent rédiger une déclaration et "mettre les choses en marche". Mais je ne trouve pas les mots - son regard hostile m'empêche de parler - et quand j'arrive enfin à lâcher quelque chose, je vois la déception et la colère sur son visage.



"J'ai tout inventé".

 

 


Chapitre dix

 

 

 



La douleur me transperce et je crie. Bien sûr, personne ne tourne la tête - ils sont tous trop occupés à faire semblant de dormir pour s'intéresser à moi.



Carole est douce et légère quand elle vient me chercher au poste de police. Même lorsque nous arrivons à la maison, elle est prévenante et serviable. Ce n'est que lorsque je suis bordé dans mon lit que la vraie Carole émerge. Elle tord mon téton gauche sauvagement, y enfonçant ses longs ongles, tout en abaissant son visage vers le mien.



Ton tour va arriver, ma chérie. Alors ne t'endors pas.



Elle continue à me serrer, puis d'un dernier coup, elle libère sa main. J'ai glapi et ma main s'est immédiatement portée sur ma poitrine. En levant mes doigts vers la faible lumière, je peux voir qu'elle a fait couler du sang. Elle reste dans l'encadrement de la porte, me jetant un dernier regard, avant de se retourner et de s'éloigner dans le couloir. Je la regarde partir, en essayant d'étouffer les sanglots qui veulent s'échapper de moi. Je ressens de la colère. Non, je ressens de la fureur. Mais surtout, je ressens un écrasant sentiment d'impuissance. Je ne doute pas qu'elle pense ce qu'elle dit.



La nuit s'écoule avec une lenteur angoissante, chaque craquement de parquet ou de conduite d'eau me faisant me redresser dans mon lit. Et à chaque heure qui passe, mon anxiété monte d'un cran. Très vite, je suis hors de moi, trop effrayée pour bouger, trop terrifiée pour rester immobile. Je ne sais pas quoi faire, j'ai l'impression que ma tête va exploser et pour la première fois de ma vie, je me demande si je ne suis pas en train de devenir un peu fou. C'est ce qu'on ressent quand on perd enfin la tête ?



Je plante mes dents dans mon poignet. Je ne sais pas pourquoi je fais ça, mais soudain, ça me semble être la seule chose que je puisse faire. Je mords fort, je veux déchirer la peau, j'ai besoin de la douleur. Soudain, j'ai le contrôle - c'est moi qui fais ça, c'est moi - et alors que la douleur remonte le long de mon bras, l'élan de mon cœur commence à s'atténuer. Alors je le fais encore et encore.



Et pendant un bref instant, je me sens mieux.

 

 

 


Chapitre 11

 

 

 



Cette nuit-là, je rêve de Marianne.



Je suis de nouveau dans cet appartement, où Marianne et moi partagions un lit superposé, nous cachant dans notre chambre alors que les disputes d'ivrognes faisaient rage à l'extérieur. Sauf que cette fois, nous ne nous cachons pas, nous faisons la fête.



Nos parents sont morts. Mon père, vicieux et impénitent, est mort et sa complice, ma mère, gît à ses côtés. Leurs bras et leurs jambes sont scotchés aux coins du lit et leurs visages bleus sont recouverts de film alimentaire. Leurs yeux sont ouverts, mais ils ne voient rien maintenant.



"Qu'est-ce que tu as fait ?



Je me retourne pour trouver Marianne dans l'embrasure de la porte. Elle a l'air horrifiée de les voir sur le lit.



Je n'ai rien fait. Je n'ai rien fait.



Et c'est vrai. En réalité, c'est Marianne qui a fait ça, pas moi. Elle a pris les choses en main, les tuant de sang-froid pendant qu'ils dormaient. C'est elle qui purge deux peines de prison à vie à Holloway pour leur meurtre... et pourtant dans mon rêve je suis là, la coupable.



"Jodie, qu'as-tu fait ? Marianne répète, cendreuse d'horreur.



Puis je me réveille. Je n'ai pas fermé l'œil par la suite, la peur d'une attaque se mêlant à l'inquiétude qui persiste après mon cauchemar. J'ai toujours cru que Marianne et moi étions différents, mais dans le rêve, je n'ai ressenti ni remords ni regret. En fait, j'étais heureux de les avoir tués. Suis-je différent d'elle ? Vu ce que je ressens en ce moment, je ne suis pas sûr. Si j'en avais l'occasion, je poignarderais Carole Matthews dans son coeur noir.

 

 

 


Chapitre 12

 

 

 



Trois jours plus tard, je le repère. Dans le schéma habituel des choses, cela aurait provoqué de l'agacement plutôt que de l'alarme, mais ce ne sont pas des circonstances normales.



Ce fut une autre journée de corvées épuisante. Mes séances d'apprentissage semblent être de plus en plus rares. Ma vie se résume de plus en plus à des heures de corvées. Carole me surveille comme un faucon et si elle détecte la moindre baisse de niveau, on me fait répéter la tâche. Dites ce que vous voulez de cet endroit, il est toujours impeccable. C'est sans doute pour cela qu'il est toujours noté exceptionnel par les inspecteurs - ce dont Carole se joue.



Donc je suis assidu. Très assidu. Et c'est alors que je nettoie les cabines des dames pour les rendre étincelantes que je le vois. Une éclaboussure de vomi sur le côté de la cuvette des toilettes. Je me penche pour vérifier, puis je recule devant l'odeur forte et acide. Je l'enlève en frottant vigoureusement, mon esprit étant déjà ailleurs. Cela pourrait être une intoxication alimentaire et si ce n'est pas le cas, il y a assez de boulimiques dans cet endroit pour l'expliquer. Mais il y a une autre possibilité.



Au cours des deux jours suivants, je garde un œil sur les entrées et les sorties. Je suis un paria maintenant, méprisé et ignoré, ce qui signifie que je peux observer sans me faire remarquer. Personne ne semble se donner beaucoup de mal pour m'éviter et c'est seulement lorsque Jaz attire mon attention que je le sais. Elle s'arrête à l'entrée des toilettes, me regardant agressivement, me défiant d'avancer.



"Eh bien, vas-y. Va te faire foutre", dit-elle finalement.



Je m'exécute, mais quelques instants plus tard, je reviens. Je la suis à l'intérieur. Et je l'écoute régurgiter son petit-déjeuner. Quand elle sort dix minutes plus tard, je l'attends. Je ne l'ai jamais vue aussi faible et vulnérable qu'aujourd'hui. Mon regard est attiré par son tour de taille, qui semble légèrement plus large que d'habitude.



Tu ne comprends pas l'anglais ?", me dit-elle en me frôlant pour aller vers l'évier. Elle ne tente pas de m'attaquer, ce qui me dit tout ce que j'ai besoin de savoir.



Laisse-moi t'aider, Jaz", je me surprends à dire.



Faire quoi ? " dit-elle, incrédule.



Je sais ce qui se passe et je veux t'aider.



J'ai mangé quelque chose de mauvais, c'est tout", dit-elle rapidement en secouant l'eau de ses mains.



Tu ne dois le dire à personne", je continue rapidement, ignorant ses protestations. Tu dois juste trouver un endroit où aller et partir d'ici aussi vite que possible.



Maintenant elle ne dit rien - l'idée est clairement tentante.



Ils vont le découvrir. Et tu ne veux pas être là quand ils le feront.



Jaz me regarde fixement. Veut-elle se confier à quelqu'un ? Normalement, ce ne serait pas moi, bien sûr, mais qui d'autre a-t-elle ? Elle se rapproche de moi. Va-t-elle me frapper ou pleurer sur mon épaule ? Je n'arrive vraiment pas à savoir ce qu'elle va faire - et soudain, elle m'attrape par la gorge et me tire si près que nous sommes pratiquement nez à nez.



"Cette conversation n'a jamais eu lieu.



Et puis elle est partie. J'ai envie de la suivre mais je n'ose pas risquer de créer une scène. Et alors que je la regarde partir, je ressens quelque chose que je n'avais jamais ressenti pour Jaz auparavant.



De la pitié.

 

 


Chapitre treize

 

 

 



Je ne ferme pas l'œil de la nuit pendant les quatre nuits suivantes. Je suis épuisé par les corvées et l'anxiété, mais je n'arrive toujours pas à me déconnecter. Jaz ne dort pas dans mon dortoir, ce qui, d'une certaine manière, aggrave la situation, me laissant imaginer toutes sortes de choses terribles se produisant au cours des longues nuits sombres.



Que va faire Jaz ? Elle est encore plus seule au monde que ne l'était Gemma. Son père a tué sa mère il y a dix ans et il est toujours en prison sur l'île de Wight. Jaz est violente, imprévisible et abusive, ce qui signifie que les autres enfants l'évitent généralement. Maintenant, au moment où elle a le plus besoin, elle n'a personne pour l'aider. Ces salauds choisissent vraiment leurs filles avec soin.



Mercredi soir, je me tourne et me retourne dans mon lit quand j'entends des voix. Ce n'est pas inhabituel - beaucoup de filles crient dans leur sommeil - mais là, c'est différent. Je ne peux l'entendre que faiblement mais cela ressemble beaucoup à Jaz. Je distingue des voix qui s'élèvent et des larmes, mais je n'arrive pas à comprendre ce qui se dit. Je me glisse hors du lit et me dirige vers la porte. Je ne sais pas dans quoi je m'aventure, mais je me sens obligée de bouger au cas où Jaz aurait des ennuis. Je ne l'ai jamais aimée, en fait je l'ai détestée la plupart du temps, mais je me battrais jusqu'à la mort pour la protéger d'eux.



Le couloir à l'extérieur du dortoir est froid et lugubre. Les voix étouffées proviennent du bout du couloir et je me dépêche de le suivre, en m'accrochant au mur. Le bureau de Carole est fermé et plongé dans l'obscurité, tout comme la cantine et la conciergerie. Ce qui signifie que le bruit doit venir du sous-sol.



Je descends lentement les escaliers. Les voix deviennent plus claires maintenant et je peux entendre des pleurs. Dix pas seulement me séparent de la porte et je les fais lentement, soucieux de ne pas faire de bruit. Dix, neuf, huit -



Un cri retentit. Je m'arrête dans mon élan, ne sachant pas si je dois rester ou me retourner et courir. Quelques bruits sourds proviennent maintenant de l'intérieur de la pièce, puis le silence. Je me tiens immobile, n'osant pas respirer. De l'intérieur, j'entends des voix marmonnées et urgentes. L'une des voix semble se rapprocher, de plus en plus fort. Je me retourne et je cours, me précipitant dans une porte en haut de l'escalier, juste au moment où la porte du sous-sol s'ouvre. Quelques secondes plus tard, Carole passe devant moi, se dirigeant rapidement vers la réserve. Elle ne me voit pas et je me glisse dans la salle de classe vide derrière moi pour me mettre en position d'observation. Quelques instants plus tard, Carole revient avec un sac de couchage et descend à nouveau au sous-sol.



Je compte jusqu'à dix, puis quitte ma cachette. La porte du sous-sol est fermée, alors je n'hésite pas à reprendre le couloir vers les dortoirs. Je passe devant le mien et me dirige vers celui de Jaz. Je jette un coup d'oeil par la porte ouverte et mon coeur se serre quand je réalise que son lit est vide. Je m'accroche au cadre de la porte pour me soutenir. Ma tête bat la chamade, mon cœur bat à seize à la douzaine et j'ai du mal à respirer. Que diable dois-je faire ?



Puis soudain, un bruit. Il me faut un moment pour comprendre ce que c'est. Puis je me dirige rapidement vers la fenêtre et je vois le van. Cette camionnette. Carole apparaît maintenant, parlant sérieusement au conducteur et quelques secondes plus tard, ils font demi-tour et se dirigent vers l'entrée du sous-sol.



La voie est libre et soudain je me retrouve en mouvement. Je descends le couloir et traverse la sortie de secours. Ils sont censés être alarmés, mais Carole ne s'en préoccupe pas. Je me glisse dans la cage d'escalier en fer, regrettant de ne pas avoir pris ma robe de chambre et mes pantoufles, mais je n'ai pas le temps de revenir en arrière.



Je suis au niveau du sol et j'entends des portes claquer. Je vois Carole retourner au sous-sol, fermant fermement la porte d'accès derrière elle. Je vois mon agresseur monter dans la cabine de la camionnette et quelques secondes plus tard, le moteur démarre.



C'est maintenant ou jamais. Je n'arrive pas à croire ce que je fais, mais je me retrouve à courir vers l'arrière de la camionnette. Je n'en ai plus rien à faire. Il faut que je sache. En tournant la poignée, j'ouvre la porte arrière du van et me glisse à l'intérieur.

 

 


Chapitre 14

 

 

 



L'intérieur est plein de feuilles de poussière et de pots de peinture, qui glissent au gré de la vitesse de la camionnette dans la nuit. Je m'accroche au mur du mieux que je peux, mais un changement de direction soudain me fait perdre pied et je me retrouve soudain sur le plancher de la camionnette, le côté de mon visage me brûlant violemment. Je suis allongé là, essayant de comprendre ce qui m'entoure, mais les fenêtres sales à l'arrière de la camionnette ne laissent passer que l'éclat terne d'un lampadaire et il est difficile de distinguer quoi que ce soit.



Sauf pour le sac de couchage bleu volumineux qui se trouve à côté de moi. Instinctivement, je m'en éloigne, puis je m'arrête. C'est ce que je suis venu chercher. Le sac est serré en haut et je tends lentement les doigts vers lui. Tout me dit de ne pas le faire et pourtant je me retrouve à gratter le nœud, puis à desserrer la ficelle et à ouvrir l'ouverture du sac. Je sais ce que je m'attends à trouver ici, mais ça me coupe le souffle. Les yeux sans vie de Jaz me fixent. Elle semble blanche, cireuse, mais étrangement en paix. Si vous pouvez ignorer les contusions livides autour de son cou. Je suis allongé là, à la regarder, nos nez étant à quelques centimètres l'un de l'autre.



J'ai envie de pleurer pour elle, pour moi, pour nous tous, mais je ne peux pas me permettre ce luxe. Soudain, le van s'arrête et le moteur s'éteint. J'entends la porte du conducteur claquer et je dois maintenant me mettre à l'abri. J'entends la poignée s'ouvrir et je tire une bâche sur moi, me mettant en boule. La camionnette s'affaisse alors que le conducteur monte à l'intérieur. Il s'avance vers moi et soudain, je sens qu'il appuie de toutes ses forces sur ma cheville. Je vais crier de douleur, mais je me mords le poing juste à temps. Quelques secondes plus tard, la pression est relâchée, tandis qu'il tourne autour du sac de couchage. Je suis sûr que je ne suis pas entièrement couvert et que je tremble comme une feuille, mais il ne semble pas le remarquer. Je l'entends tirer le sac de couchage vers l'arrière de la camionnette et, quelques instants plus tard, un bruit sourd lorsqu'il touche le sol à l'extérieur.



Lentement, j'enlève le drap mortuaire. J'entends le corps être traîné, mon agresseur jurer dans son souffle en traînant sa lourde charge. Je rampe jusqu'à la porte et jette un coup d'oeil à l'extérieur. Il fait nuit noire, mais deux grandes lampes de sécurité éclairent la scène macabre de minuit. Mon cœur s'affaisse tandis que je l'absorbe. Nous sommes sur un site de décharge.



Il est à 50 mètres du van, près du bord d'une grande fosse. Il s'arrête maintenant, tripotant le cordon du haut. A-t-il remarqué qu'il est maintenant détaché ? Je n'attends pas pour le savoir. En me glissant hors de la camionnette, je me dirige vers un grand canapé tout près et je m'abrite derrière. Quelques minutes plus tard, il passe à nouveau devant moi et retourne à la camionnette. Je reste où je suis, même si la camionnette a disparu depuis longtemps. J'ai trop peur pour bouger et quelque chose me pousse à rester dans cet endroit terrible de toute façon.



Le dernier lieu de repos de deux filles innocentes.

 

 


Chapitre 15

 

 

 



Je marche dans les rues depuis près d'une heure lorsqu'une voiture s'approche. Je ne connais pas du tout Basingstoke - je n'ai aucune idée de l'endroit où je me trouve par rapport à Grove House - mais le conducteur me remet rapidement dans le droit chemin en m'indiquant la bonne direction. Il semble intrigué par la raison pour laquelle je suis dehors en pyjama et me propose de me ramener chez moi, mais je le remercie et reprends ma route. Je ne lui fais pas confiance - je ne fais plus confiance à personne - et puis, j'ai besoin d'être seule.



Alors que je me dirige lentement vers le centre ville, j'essaie de comprendre ce qui s'est passé. Comment peut-on être si cruel, si peu soucieux de la vie humaine ? Ces filles étaient venues ici pour être protégées mais au lieu de cela elles ont été abusées, humiliées et finalement assassinées. Le font-ils pour s'amuser ou simplement pour éviter que des questions gênantes soient posées sur la grossesse des filles ? Il ne fait aucun doute que la disparition de Jaz sera considérée comme une autre fugue d'adolescente et que le monde continuera à faire comme si de rien n'était.



Devrais-je aller à la police ? Me croiraient-ils si je le faisais ? Ils m'ont probablement déjà catalogué comme un menteur. Même s'ils me croyaient, seraient-ils capables de me protéger ? J'ai soudain l'impression que le monde entier est dans le coup, que personne ne m'entendra si je crie à tue-tête, alors je passe directement devant le poste de police et je continue. J'aimais bien l'officier Simmons, mais je ne suis même plus sûre d'elle.



Quand je suis revenu à Grove House, ils m'attendaient.



"Putain, t'étais où ? Carole exige, en me plaquant contre le mur. Je peux sentir l'odeur du whisky dans son haleine.



Je suis allé chercher des clopes. Je n'en avais plus, alors je suis allé au garage ouvert toute la nuit ?



"En pyjama ?



"Comme si j'en avais quelque chose à foutre.



Tu ne pouvais pas attendre jusqu'au matin.



Essaie de dormir dans le dortoir avec les ronflements de Denise. Je n'allais pas dormir de toute façon...



Je le dis avec désinvolture et dédain, mais je sens la méfiance de Carole. Elle ne veut pas croire que j'ai vu quelque chose de compromettant, mais elle a besoin de savoir. Elle me pose quelques questions supplémentaires et je les repousse du mieux que je peux, avant qu'elle ne me laisse partir. Elle a l'air plus mal en point que moi.



Retourne te coucher alors. Tu devras te lever tôt pour aller aux toilettes. Une des filles a fait un terrible désordre là-dedans.



Je retourne à mon dortoir, bouillonnant de colère. Comment peut-elle plaisanter après ce qu'elle vient de faire ? J'ai envie de crier, d'en parler à quelqu'un. Mais à qui pourrais-je le dire ici ? Une partie de moi veut s'enfuir, mais où irais-je ? En m'asseyant et en pleurant sur mon lit, je réalise enfin ce que Marianne a dû ressentir. L'écrasant sentiment de désespoir. Le sentiment que les murs se referment sur elle. Et cette brûlante et juste colère. Ce désir de détruire, détruire, détruire...



Et à ce moment-là, je sais ce que je dois faire.

 

 


Chapitre 16

 

 

 



Ça me donne la nausée, mais le lendemain, je m'y mets.



Je suis désolé d'être sorti après l'heure et ça ne se reproduira plus.



Carole ne s'attendait pas à des excuses et elle a d'abord l'air confuse. Puis elle voit que je suis sincère et commence à s'amuser, à me faire ramper, tout en m'humiliant publiquement. Elle me renvoie avec une puce dans l'oreille, m'ordonnant de travailler plus dur. Et dans les jours qui suivent, c'est ce que je fais. Les toilettes, les dortoirs, la cuisine n'ont jamais été aussi propres et cela semble faire son effet. Carole me regarde toujours avec méfiance, mais la violence s'atténue et parfois, elle fait même de l'humour. Si je ne le savais pas, je dirais qu'elle commence à m'apprécier.



Elle me demande un jour en me regardant frotter le sol de la cantine : "A quoi tu joues, petite fille ?



"Coincée ici, n'est-ce pas ? Je dis, sans lever les yeux.



Alors tu l'es", répond-elle avec délectation.



Je dois en tirer le meilleur parti, n'est-ce pas ? Je continue, en levant les yeux vers elle cette fois. Les autres filles sont peut-être des pleurnicheuses et des sacs tristes, mais pas moi.



Tu veux être la reine des abeilles, hein ?" dit-elle, une lueur de compréhension apparaissant dans ses yeux.



Je hoche la tête et Carole me sourit. Elle se lève, passe sa main sur ma nuque dans une parodie d'affection.



Continue comme ça, ma petite. Tout vient à point à qui sait attendre".



Deux jours plus tard, je vois Daniel Lang dans son bureau, discutant aimablement de ceci et de cela. Et là, je sais que Carole tiendra sa parole.

 

 


Chapitre 17

 

 

 



Les jours passent sans que rien ne se passe. Ai-je mal évalué la situation ? Ai-je trop joué le jeu ? Et puis, juste au moment où je commence à désespérer, ça se passe. Carole s'approche de moi alors que je retourne à mon dortoir pour la nuit et me dit d'être au sous-sol dans une heure. Elle et quelques amies organisent une petite "fête".



J'emprunte une mini-jupe et un haut décolleté à Alexis, et je complète le tout avec un gilet en daim qui traîne par terre sans être réclamé. Un vieux rouge à lèvres qui appartenait à Jaz est caché sous mon oreiller et je le sors maintenant. Ma main tremble lorsque je l'applique. J'aurais bien besoin d'un fond de teint pour cacher la pâleur de mon visage, mais le maquillage est jalousement gardé dans cet endroit, alors je vais devoir me débrouiller sans. J'aperçois Alexis qui me regarde alors que je me faufile hors du dortoir. Elle m'a à peine dit deux mots depuis que je suis ici, mais ce soir, elle a l'air triste.



Je traîne les pieds en marchant dans le couloir. J'essaie d'être courageuse, mais mon corps me résiste, comme s'il savait ce qui m'attend dans ce sous-sol. Je fais les dernières marches lentement, en essayant de réguler ma respiration. Puis je frappe doucement. Quelques secondes plus tard, Carole ouvre la porte et me fait signe d'entrer.



La porte se referme doucement derrière moi. Je suis immédiatement frappé par la forte odeur de mouffette et les bouteilles vides sur la table. Vanilla Ice joue en fond sonore. J'observe mon environnement. Un éclairage tamisé, des canapés fétides et un couple de types que vous traverseriez la rue pour éviter. Le chauffeur de la camionnette et un nouveau - bien qu'il n'y ait aucun signe de Lang, ce qui m'inquiète. Où est-il ?



On m'offre de la vodka. C'est tellement bon marché et brut que ça me fait tousser. Le chauffeur de la camionnette me propose une pilule, mais je le regarde dans les yeux et lui dit que j'aimerais être conscient cette fois-ci. Je fais de mon mieux pour flirter, mais je ne sais pas vraiment comment. Mais cela semble avoir l'effet escompté. Il guide ma main vers son aine. Soudain, je perds mon sang-froid. Ça arrive plus vite que je ne le pensais. Il lève sa main vers mon visage, puis se contrôle soudainement. La porte s'ouvre en claquant et toutes les têtes se tournent. Mais c'est seulement Lang.



Je n'ai rien manqué, n'est-ce pas ? dit-il joyeusement.



J'en profite pour m'éloigner de mon agresseur.



"Ça dérange quelqu'un si je change de musique ? Ce truc est nul".



Tous les gens présents sourient sans rire, mais personne ne m'arrête. J'éjecte donc la cassette et en glisse une autre. Je prends une inspiration, monte le volume et appuie sur play. Immédiatement, la version pirate de Gemma de "No Way Back" est diffusée.



"Où en étions-nous ?



Le gros lard se dirige vers moi, ses yeux parcourant mon corps.



Pourquoi tu n'enlèverais pas quelques couches, chérie ? Tu es un peu trop habillée à mon goût.



Je lève la main pour enlever mon gilet. Il ne s'arrête pas, il m'atteint plus vite que je ne l'aurais cru. Il m'attrape soudainement par les cheveux et me force à me mettre à genoux, ouvrant sa braguette de l'autre main.



Maintenant je n'hésite plus. J'enlève la barre de fer de Gemma qui était nichée à l'arrière de mon gilet et l'enfonce dans sa rotule aussi fort que possible.



Pendant un moment, rien ne se passe. Pas de bruit, pas de réponse, rien. Juste un choc aveugle. Alors je le balance à nouveau. Et cette fois, j'entends son genou craquer.



Soudain, l'enfer se déchaîne. Ma victime hurle, Carole crie et le nouveau gars court vers moi. Je me redresse, j'envoie la barre vers le haut, et je l'attrape entre les jambes. Il est tombé sur le sol comme un sac de pommes de terre, en toussant et en vomissant. Je tourne vers Lang, mais il est déjà à mi-chemin de la porte. Il ne reste plus que Carole.



Je n'aurais pas dû la quitter des yeux, car ma tête se retourne brusquement lorsqu'elle me traîne sur le sol. Elle essaie de se mettre sur moi, de me griffer le visage, de m'arracher les yeux, mais je me retourne brusquement, libérant mes cheveux de son emprise.



Mon premier coup la frappe à l'épaule. Le second touche sa mâchoire. Elle a touché le sol et je me suis précipité sur elle, lui bloquant les bras avec mes genoux. Je relève la barre à nouveau. Elle est totalement à ma merci maintenant. Je pourrais lui écraser le crâne aussi facilement que de casser un œuf. Et qui plus est, elle le mériterait.



Mais alors que je commence à me balancer, quelque chose me fait hésiter. Je vois de la peur dans ses yeux. Et soudain, je lâche la barre et me relève d'un bond. Je ne ferai pas de mal à une personne sans défense, quoi qu'elle ait pu me faire.



Je ne suis pas ma soeur.

 

 


Chapitre dix-huit

 

 

 



Je prends les escaliers deux par deux, désespérant de m'éloigner du sous-sol à présent. Le couloir qui s'étend devant moi est sombre et ombragé, mais bizarrement je ne ressens aucune peur. Lang est vraisemblablement parti depuis longtemps et de plus, pour une raison quelconque, je sais que rien ne peut me toucher ce soir.



Je lâche la barre de fer qui s'écrase sur le sol, le bruit désagréable se répercutant dans le couloir. J'entends déjà les gens s'agiter - peuvent-ils entendre les cris étouffés et les malédictions qui émanent du sous-sol ? Normalement, je devrais retourner en courant à mon dortoir, de peur de rencontrer le personnel de nuit. Mais au lieu de cela, je me dirige directement vers le bureau de Carole. Je sors ses clés de la poche de mon gilet, je déverrouille la porte et entre.



J'entends des pas dans le couloir et des ordres aboyés par le personnel, disant aux enfants surpris de retourner au lit. Les lumières sont éteintes dans le bureau, mais même ainsi je n'ai qu'une minute ou deux avant d'être découvert, donc je prends le téléphone et compose le 999. L'opérateur répond et je demande à parler à la police. Quelques instants plus tard, une voix inquiète dans la salle de contrôle me demande comment ils peuvent m'aider.



Je réponds calmement : "Je voudrais signaler une agression. Je crois que je viens de briser la rotule de quelqu'un".



La police arrive dix minutes plus tard. Quand ils entrent dans le sous-sol, la cassette de Gemma est toujours en cours de lecture. J'espère qu'elle serait fière de moi. C'était pour elle.

 

 


Chapitre 19

 

 

 



Le CMP Simmons me conduit loin de la maison. C'est le chaos à l'intérieur - les filles pleurent, le personnel a l'air perplexe, Carole proteste violemment - et je suis content d'être loin de tout ça. C'est chaud et calme dans la voiture de patrouille.



Je sais que vous avez eu un choc violent ce soir, Jodie, dit doucement Simmons.



"Je vais bien.



Mais si vous le pouvez, j'aimerais que vous me disiez tout. Avant d'arriver au poste de police.



Je lève les yeux vers elle, des larmes de gratitude me piquent les yeux. Finalement, quelqu'un a compris.



Je lui raconte l'histoire du mieux que je peux, mais soudain je bégaie et je pleure. Elle dit que c'est probablement le choc, mais je pense que c'est juste ma vie qui me rattrape enfin. Ces deux dernières années ont été un enfer.



Je lui raconte ce qui est arrivé à Gemma et Jaz. Elle me demande de décrire le site de la décharge, puis elle aboie un ordre au chauffeur. Dix minutes plus tard, nous y sommes. Je montre du doigt l'endroit où je pense qu'ils vont trouver les filles.



"Envoyez une équipe de récupération ici au plus vite", dit-elle à son collègue.



Et je suis surpris d'entendre sa voix trembler. Je la regarde, mais elle fixe le site de la décharge. Elle a l'air cendré. Alors je lui prends la main et nous restons assises en silence. Et à ce moment-là, je réalise la chance que j'ai eue.

 

 


Chapitre 20

 

 

 



Après cela, les choses évoluent assez rapidement. Carole Matthews, Lang et les autres sont arrêtés et inculpés, tandis que Grove House est fermé. Nous sommes tous placés dans des appartements, pendant que l'on cherche de nouvelles places. Pour tout le monde, sauf pour moi. J'aurai 16 ans dans quelques jours et après cela, personne ne pourra me dire où aller ou quoi faire. Cette idée me terrifie et me fait frissonner à parts égales. Je me demande ce que cela fera d'être enfin libre.



Grace Simmons me rend visite le jour de mon anniversaire, apportant une boîte géante de biscuits Maltesers et quelques vêtements de Miss Selfridge.



Ce n'est pas grand-chose, mais je voulais que tu aies quelque chose à ouvrir", dit-elle.



J'essaie de répondre, mais je suis trop étouffé. Elle sourit et continue :



"Et il y a une autre chose que je voulais que tu aies.



Elle retire sa bague de fiançailles en diamant et l'enfonce dans ma main. Je proteste, mais elle continue rapidement :



"Mon père sait que je l'aime. Et je n'ai pas besoin d'un gros caillou qui me pèse. Alors fais-en un bon prix et utilise l'argent pour t'installer. Tu es une fille courageuse, Jodie, avec une bonne tête sur les épaules. Tu t'en sortiras, si tu n'as pas d'ennuis...



C'est dit avec un sourire et finalement je craque. Je pleure pendant dix bonnes minutes, la tête enfouie dans son épaule. Elle n'essaie pas de m'arrêter. Ses enfants sont tous grands maintenant, alors peut-être qu'elle aime avoir quelqu'un à serrer dans ses bras. Quoi qu'il en soit, je m'accroche à elle, aimant la sensation de ses bras forts autour de moi.



Après qu'elle soit partie, j'ai caché la bague sous une latte du plancher. J'ai l'impression de planter une graine et les jours suivants, je réfléchis à mon avenir. Je teste différentes options, mais je sais déjà ce que je veux faire. Je me suis sentie bien - mieux que bien - de défendre les impuissants et d'obtenir justice pour Gemma et Jaz. Plus que ça, je me suis sentie bien. Et Grace Simmons m'a montré que je pouvais faire ça tous les jours. Et pourquoi pas ? Je suis forte, déterminée, assez intelligente et en plus, je m'imagine bien dans cet uniforme noir et blanc.



Mais ça, c'est pour l'avenir. Pour l'instant, mon cadeau d'anniversaire à moi-même est une ardoise propre, un nouveau départ. Je suis assez vieux pour changer de nom et c'est exactement ce que je vais faire. J'ai eu plus qu'assez de notoriété pour une seule vie. Donc c'est au revoir Jodie Haines et bonjour nouvelle vie. Au début, je ne sais pas trop comment m'appeler, puis au milieu de la nuit, j'ai une idée. Je vais emprunter le nom de deux femmes qui ont été très gentilles avec moi - ma grand-mère et le WPC Simmons.



Alors même que je pense à ça, je sais que c'est le bon choix. Et j'ai un petit frisson plus tard, quand je m'entraîne à le dire doucement dans ma respiration, pour qu'aucune des autres filles ne l'entende.



"Mon nom est Helen Grace.


 

Helen Grace est l'un des plus grands

héros qui soient apparus depuis des années".
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